
LE MONDE ILLUSTRÉ~

-Ala Gaizette d'a'-geni, dans la ruelle des table et richement meublé, à louer dans un quartierAcacias ? fit Jean-jeudi. élégant de Paris.
-Oui, mon vieux... L'hôtel de la rue de Berlin réunissant les con--Nléfions-nous... ditions voulues, elle s'était empressée de s'enDe quoi ? assuier la possession en p)ayant à l'avanice six-La police y fait souvent des descentes. Ne mois de loyer, puis elle avait regagné Londres afinnotus laissons pas pincer, d'en ramene-r sa fille et ses bagages.

---inà craindre... Nous n'y resterons que Pour des raisons particulières elle nie gardaitcinq minutes... Simple histoire de se retrouver.., aucun des domestiques attachés en Angleterre à-A quelle heure ? reprit jean jeudi. son service et à celuii de feu Dick Thorn.
-A one heues...Le lendemain de soni arrivée définitive la belle-Et la visite de p)olitesse à ['hôtel de miistress veuve prit une femme de chambre et une cuisi-

DickThori ?nière, ruais ceci n'etait que provisoire ; elle se-Entre minuit et une heure.., c'est l'instant du promettait, dans un délai très bref, de monter saPremier somnieil qui est la plus solide.., maison sur un certain p)ied et d'avoir chevaux etJean-Jeudi se leva, voiture, cocher et valet dle chambre.
-A demain donc, dit-il, et bonne nuit... Mlidi sonniait.
F1il-en-Quatre serra la main aux deux hommes Mistress I)ick Thorui, immnrédiat:eent ap)rèset les fit sor-tir, non par le cabaret mais Paru déjeuner. s'était enfermée dans une petite piècePetite p)orte pratiquée dans le couloir et donnant qui liii servait de boudoir et de fumioir, car ellesur le boulevard extérieur, fumait la cigarette comme une Sévillane.
-Allons, bonsoir... dit Plumnefd Oe à jean- Assise devant titi délicieux bureau d'ébèneJeud. j vai mecoucer-incrusté d'ivoire et de cuivre, elle mettait eni ordreJe diO Jù v isçe cocr.,divers papiers tirés d'uni or ef uile en chagrin
-D)ans les carrières de Montmiartre-. Pas titi noir.

Oadis Pour payer le garni... Elle prit ces paipiers les unts ap)rès les autresJean-Jeudi se fouilla et tira de sa poche une pour les ranger dans tin des tiroirs dii petitlièce blanche. meuble. C'étaient soni acte de naissance, son acte-T iens, fit-il cin la donnant au ci devant tabellion, de mariage, l'acte de naissance de sa fille, l'acte dlevoilà vingt sotus... Les carrières dec Montmartre, décès de son mari, sonl)asseport, quelq~ues autresC'est une vraie souricière-. Tu t'y ferais ramasser... documents a conserver et diverses notes et
Mercin... jeatne prenrin çabmint arèsl'opé Ceci fuit, elle ouivrit de nouveau le lportefeuiille.r a ti n .. J e v a s nie îa y r u c a i n et au ~ 'L~~ ' L 'u n e d e s tP o c h e s c o n te n a it p lu s ie u rs le ttre s e tG/u(ileau, rue de Flandres- C 'est un endroit tout u(-lreeveop clé etosccesanoà fait comme il faut... ré une arge ne le cellée duroscaetsaroLes deux gredins se séparèrent et Jean-Jeudi Lnésaque suontieaurone ducanvloe. aaiprit le chemin de la rite des Vinaigriers, où il L atesm)neied et neop videmeurait. été tranchée.

Tlout ein longeant le canal Saint-Martin, il réflé- Mistress l)ick Thorn la laissa dans le portechissaît à ce que Raotul Brisson venait de liii feuille, mais elle en tira d'atres lettres et les par.ap)prendre relativement au crimîe dii pont de courut.
Neuilîy ilîîs dit elle emnsuite presrluià haute vox et-Ptecy edsi-l otbs 'iatnuavec tinisourire triormphant, j'ai là plus qu'il nevingtinesa isaie lasser, sas.désespéredLefaut pour que le duc Georges de la Tour-Vaudieuvint as sns ie assr, ansdésspéer.Leredevienne, quind bon nie seilblera, mon trèshasard fait au jourd'hui ce que n'avaient pti faire docile serviteur et courbe coinue autrefois la têtemes recherches. J'en profiterai, niais avec réflexion,svontsesusmscpis-Slaavec prudence... Il faut que mon secret mie rap sous mes"ootse osmscpie..Si
porte non seulement la vengence, mais la for- tout oublié, tant pis pour lii1IMoi je mie souvienstune ?... Ceci est unme affaire àt moi seul, et doîîî, La belle veuve quitta soli siège et se mlit a mai--seul je veux profiter... Le ci-devant notaire nous cher de long cen large dans le boudoir avec unea raconté que parmi ses papier-s se troîvait un agitation fébrile.
double de la lettre écrite par lui il y a vingt an -Vous êtes richemniuledcporivt
l)our attirer le médecini de camp)agnie danîs le piège elle ein souriant d'un mauvais sourire, Iimnisé-qu'on lui tendait et où il devait périr... Cette Pape- ment richie et lionî moins ingrat ! En vous servantrasse m'est nécessaire... je veux l'avoir, je l'aurmai jadis, je travaillais pour moi.... Mon dévouementpar n 'importe quel moyen, et quand je la tiendrai étai t de J'égoïsmue.... je ne vous aimais pas 1 J'aije p)ourrai agir... touché une faible part de l'héritage ramassé dansCe long monologue conduisit Jeam-Jeudi jusqu'à le sang de votre frère et j'ai pris mon parti desa porte. doreaano..iouî'ae 

pas entendu parlerilrnradn son taudis, se coucha et dormit de moi atissi longtemps que ma fortune a étéjusqu'au matini de ce calme sommeil que donne l'égale de la vôtre, et vous vivez en paix, convaincuune cnscince ure.sans doute qu'entre nous tout est fini, bien fini,
Le récit de Fil cii Quatre a fait assister nos lec-fiipu ujis!

tetîrs à l'arrivée de mistress Dick Thorn et de sa, Après un éclat de rire contenu, d'une expressionfill ni deBerin.sinistre, îulistress Dick Thorn continua:fill rie deBerin.-Ah 1 monsieur le duc, quelle erreur 1 Atîjour-Nous allons à notre tour franîchir avec eux le d'huîi je suis ruinée I.... Il me faut deux fortunes,setuil du petit lîJîtel. l'une pour moi, l'autre pour ima fille...* J'ai comptéLa jolie fetîmîie aux cheveux noirs, mère d'une sur vous pour les obtenir, et je vous défie, mîon-iadorbeefmtbod u exbes ti 'n sieur le duc, de nie les refuser ! Telle vous m'avezgine. fîaîiico-i'taliennte. coninue et telle je suis encore, avec vingt ans deLe non- de Dick Thonîî liii appartenait par suite plus ! Les années ont glissé sur mo1i sans p)aralysercde son nmariage avec unt très riche Ecossais établi mon énîergie, sans amoindrir mon esprit din- tà Londres. trigîîe !... Vous me retrouverez toujours la mêîme, tCet Ecossais, ayant perdu presque toute sa for- car la Claudia Dick Thorn d'aujourd'hui est prestulle danîs des spéculations imp)rudentes, n'avait que aussi belle que la Claudia Varni de 1837!pas eu la force d-c survivre à sa ruine. Elle serra dans le portefeuille les lettres qu'elleeIl était mort de chagrin, venait de relire, puis, ouvrant le >ac de voyagecSa veuve le pleura de façon très sommaire et placé près d'elle, à portée de sa main, elle prit desS'occupa fiévr-eusement de réunir les débris de la liasses de billets de banque qu'elle posa suir leq$fortune. bureau d'ébène.f

Uîîn menuisier fut appelé pour ouvrir les caisses,et séance ttnante on accrochia les deux portraits
damns unî petit salon qui précé,-ait le boudoir.

Claudia s'habilla ensuite et se fit conduire avecsa fille chez un marchand de chevaux et chez un
carrossier de l'avenue des Champs-Elysées.

Elle acheta une paire de doubles poneys irlan-
dais d'une granîde distinîctionî et un joli coupé d'un
vert sombre rechampi de rouge.

'l'eut cela, pîayé c2ompitant, devait être amené
chez elle le lendemainî.

Le carrossier fournissait un cocher sortant d'unîebonne maison et dont il répondait.
La mèére et la fille allèrent en voiture de louagefaire un tour au bois de Botîlogne qu'ýOiivia neconnaissait pas, et rentrèrent ensuite rie de B3erlin

pour dîner.
Les deux femmes étaient trop fatiguées ce soir-là pour sortir de nouveau.
Elles se mnirent au lit vers dix heures, dans deuxchambres voisines, et s'endormirenît presque aussi-tôt d'un profond sommeil.

Nous prions nos lecteurs de nous accompagneravenue de Clichy, ruelle des Acacias, au cabaretde la Canette d'arg'ent.
La Canette d'ar<euî, comme le I>etît-Assoniinoîr

de la barrière de la Chapelle, était une de cestavernes que haute une population dangereuse,
toujours en guerre avec la société.

Il y avait foule.
Dans l'après-midi l'ex-notair-e était allé chez Fil-en-Quati.e chercher le paquet de rossignols donton devait se servir pour l'expédition projetée.
En même temps il avait emprunté 4~ son collègue

qu.arante sous, remboursables sur les bénéficesfuturs et, se sentant le gousset garni, il se prélassait
au cabaret longtemps avant l'heure du rendez-vous
et absorbait des petits verres d'alcool afin de sedonner dii ton.

Raoul Brisson, dit Plume-d'Oie, ne brillait pointpar l'énergie.
En face d'un pupitre, la plume à la main, quandi s'agissait d'imiter des écritures et de contrefaire

les signatures, personne n'aurait pu lui damer lepion, mais l'effraction et l'escalade lui causaient
ine insurmontable terreur.

Elle mit le portefeýuille sur les liasses, repoussa
le tiroir, fermia le mieuble à double tour et réunit
la clef à celles qui formaiient un petit trousseau
dont elle ne se séparait pas.

En ce mnoment une lourde voitturc s'arrêta dans
la rue. On entendit retentir le timibre de l'hôtel
et, deux minutes plus tard, on1 frappa doucement à
la porte du boudoir.

-Qui est là ? demianda la veuve.
-Moi, mière.., répondit une voix fraîche.
-Entre, mignonne.. .
- Impîlossible, tui es enfermée.
- C'est juste...
MNistress J)ick Thorn se leva ipour ouvrir et dit

en embrassant Olivia sur le front
-Qu'y a-t il, mon enfant ?
-MNère, ce sont les bagages vei1lus par la petite

vitesse, et qu'on apporte du chieini de fer.
- Bon ... J'y vais.
Et la veuve suiv t la jeune fille.
Les bagages en question consistaient en unedemi-douzainle de coffres très lourds et en deux

longues caisses plates, relativement légères.
Les deux caisses contenaient les portraits en

p)ied, de grandvtur naturelle, de Richard O-'IonnelI)ick Tliorn, et de Claudia V,,arnii, sa femmiie.
Ces toiles p)ortaient la sigynatuire de l'un desmaîtres de la liienture anglaise et n'aviçnt pascoûté nioiiis de îiidie livres sîeriing quinze années

atipa raya t.
Claudia tenait à ces portraits pour plîîsieurs rai-sons. El!e les adinirait tons les deux comme

Seuvres d'art ; elle savait gré au si1en de la repro-
duiire dans la fleur de sa verte Jeunesse ct de son
éclatante beauté ; enfin il lui convenait d'étaler àtous les regards l'image imposante de feu son mari,lequel avait été durant sa vie entière un gentlemuan
de la pius haute 1;es/uctabildié, commae disent nos
voisins d'outre-Manche.

Il semblait à la b)elle veuve que quielque chose
de cette respediabélié ré jaillissait sur elle...


